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      Emprisonnée pour sa sécurité…

      Dans un monde où il y a cinq hommes pour une femme, le chaos ne fait que commencer.

      Dès leur jeune âge, Piper et sa sœur Ruby sont placées dans le système carcéral conçu pour protéger la population féminine. Forte des informations qu’elle obtient sur le programme que les femmes sont contraintes d’intégrer à dix-huit ans, Piper riposte contre les gardiens et se retrouve en quartier de haute sécurité.

      Depuis sept ans, elle ne voit plus sa sœur cadette.

      Sa détermination à arracher Ruby à ce programme est ce qui la fait tenir. Au cours de la décennie où Piper est enfermée, le monde change profondément. Les femmes sont forcées d’avoir un maître, d’obéir au moindre ordre, sous peine d’une discipline sévère.

      Piper peut-elle faire confiance au beau gardien, Charlie, ou la trahit-il à la première occasion ? Les rebelles qui l’aident à s’évader de la prison attendent-ils quelque chose en retour ? Contrainte d’affronter le monde de face, Piper doit apprendre à se soumettre pour survivre.

      Cette romance sombre et brutale ne convient pas aux âmes sensibles.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            UN

          

        

      

    

    
      Accroupie entre les barreaux d’une cage, Piper avait du mal à respirer. Elle serrait le métal entre ses doigts, tandis que son cœur cognait contre sa poitrine.

      Vivre en prison, c’était déjà assez merdique, mais elle a fait une erreur, et maintenant on l’a fourrée dans une caisse qui tiendrait à peine un chien sauvage.

      Cela faisait dix ans qu’elle n’avait pas vu un animal, et encore plus longtemps qu’elle n’avait pas vu la lumière du soleil, forcée de vivre à l’intérieur de la prison sombre. Le seul crime qu’elle avait commis : réussir à rester en vie. Son estomac brûlait d’une féroce intensité rien que de revivre ce souvenir lointain. Ses parents avaient laissé Piper et sa petite sœur Ruby à la maison. Elle essayait désespérément d’oublier ce jour-là, des années plus tôt. Dans ses rêves, cela la hantait, revenait toujours à la surface quand elle entendait les pleurs de sa sœur de huit ans supplier leur mère de rester.

      — Laissez-moi sortir ! a crié Piper. Ses poumons la faisaient souffrir et sa gorge était rauque après s’être battue. Les seules oreilles dans le couloir étaient celles des personnes en cage, tout comme elle. Les gardes étaient en rotation.

      Cette fois, elle avait vraiment merdé.

      Mordre un garde avait peut-être semblé une bonne idée sur le moment, mais au final, ça l’a juste fait atterrir dans la cage, comme si être coincée dans une cellule ne suffisait pas.

      Sa bouche s’est fermée au moment où le buzzer a retenti et où la porte métallique a glissé en s’ouvrant. Par curiosité, elle a regardé deux gardes entrer dans le couloir. L’un, elle le connaissait depuis le premier jour où elle s’était retrouvée emprisonnée. Il avait toujours été le plus gros connard, voulant lui enfoncer sa bite dans la gorge. Qu’est-ce qu’elle en obtenait ? Une bouteille d’eau supplémentaire et un morceau de pain rassis. Le deuxième type a planté son regard sur elle. Elle ne pouvait pas s’empêcher de le fixer, priant pour qu’il y ait au fond de lui un soupçon de compassion.

      Piper ne savait pas pourquoi elle gardait encore espoir en l’humanité et en les hommes. C’étaient eux qui l’emprisonnaient, la séparaient de Ruby. Sa sœur avait dix-huit ans à présent, ce qui signifiait qu’elle entrait dans le programme, qu’elle veuille en faire partie ou non.

      Cette simple idée de perdre toute liberté et tout choix avait été ce qui l’avait conduite, Piper, en haute sécurité. Il n’était pas question qu’on l’envoie en rééducation pour être une gentille fille et épouser un homme qui exigerait sa main. Depuis que les Victoriens avaient pris le pouvoir, les maris possédaient non seulement tous les biens, mais aussi le corps des femmes, faisant ce qu’ils voulaient quand ils le désiraient. C’était le prix à payer pour être une femme en 2125.

      Cette idée la dégoûtait.

      Oui, le monde était allé droit en enfer, c’était la seule chose qui avait du sens. La liberté n’était plus qu’un souvenir fugace pour une femme.

      Elle avait échappé à l’enfer du programme pour une autre atrocité : être enfermée dans une cellule vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Les cellules n’étaient pas agréables, mais elle avait de la place pour se tenir debout et un lit de camp en métal pour dormir. Avec un peu de chance, elle retrouverait sa couche dans deux semaines, trois peut-être pour bonne conduite. De toute façon, elle ne pouvait pas faire grand-chose, recroquevillée dans une caisse.

      Le jeune homme avait les yeux bleus envoûtants rivés sur ceux de Piper.

      — En quoi est-ce humain ? demanda-t-il à Ivan, le garde.

      — Humain ?

      Ivan a ri, ses dents jaunissantes luisaient sous la lumière fluorescente.

      — Tu aurais dû voir ce que Steck, l’ancien directeur, faisait comme punition. Graham est au moins un peu plus gentil. Steck alignait les filles et leur mettait la fessée à la palette, les fesses à vif jusqu’à cloquer. Ça, c’était pour les petites fautes. Les grosses, ça finissait par des coups de fouet ou, à l’occasion, par les baiser si elles valaient trois sous.

      Le nouveau garde avait l’air mal à l’aise rien qu’à la mention de brutalité physique et de viol. Piper non plus n’aimait pas ça. La plupart du temps, personne ne la touchait, sauf le garde occasionnel qui voulait une pipe ou un coup dans le bureau. À quelques reprises, elle s’était résolue à ces actes dégoûtants en essayant de choper les clés du garde, mais ça n’avait jamais marché. La plupart de ses affrontements consistaient à se défendre et à attaquer les gardes dès qu’elle en avait l’occasion.

      Ça ne lui avait valu ni la moindre bienveillance des gardes ni une chance de revoir la lumière du jour.

      — Ça paraît un peu dur, non ? demanda le nouveau garde. Il s’avança plus loin dans le couloir, se rapprochant de Piper. — Qu’est-ce qu’elle a fait pour être fourrée dans une cage pour un animal ?

      — Elle m’a mordu, dit Ivan en défaisant le bouton de sa manche tandis qu’il retroussait la chemise de travail, révélant des marques de dents toutes fraîches. Piper lui avait entamé la peau et laissé une vilaine balafre. Ivan ne portait pas de bandage, mais sa blessure paraissait mal suturée.

      — Il l’avait bien mérité, dit Piper, ses yeux lançant un coup d’œil rapide avant de glisser vers le sol, de peur d’être punie pour avoir parlé aussi librement.

      — Ferme-la ! Ivan a enfoncé une tige métallique contre la cage, électrifiant les barreaux en appuyant sur la poignée. Le courant a parcouru le métal et s’est frayé un chemin jusque dans le corps de Piper.

      Elle a tremblé et convulsé, se cognant sans le vouloir contre les barres métalliques de la cage. L’éclair de tension n’a duré qu’une seconde, mais les effets résiduels allaient persister pour la jeune femme de vingt-cinq ans.

      — Alors tu la mets dans une cage parce qu’elle a agi comme un animal ? demanda-t-il.

      Puis il a ri, comme si c’était l’idée la plus absurde ou la plus brillante qu’il avait jamais entendue.

      À chaque seconde qui passait, elle recommençait à reprendre son souffle, recroquevillée en boule, ramenant ses membres contre sa poitrine. Ses yeux restaient braqués sur le sol, refusant de laisser l’étranger voir la peur qui planait sur elle. Elle savait que beaucoup de gardes vivaient pour l’adrénaline de faire souffrir les autres. Ça les avait menés à ces postes. Les autres pensaient aider leur pays, à qui on avait dit qu’ils protégeaient la future génération.

      C’était un mensonge. Ne voyaient-ils pas que ce qu’ils faisaient était mal ? Ces gardes de la haute sécurité n’étaient pas beaucoup plus âgés que Piper quand elle était arrivée la première fois. Avec le temps, ils avaient vieilli de la même manière, et quelques gardes plus jeunes avaient rejoint les rangs, persuadés de sauver le monde.

      C’était tristement optimiste. Ils n’avaient aucune chance.

      Charlie a fait le tour de sa cage. Elle n’osait pas le regarder, mais ses chaussures ressortaient pendant qu’elle fixait le cuir noir et les lacets impeccables. D’où venait un tel objet ? La guerre avait siphonné les ressources et Piper ne pensait pas qu’elle reverrait un supermarché ou un parc d’attractions un jour. Le monde qu’elle connaissait et qu’elle aimait était mort, vraisemblablement avec ses parents. Même si elle était certaine qu’ils les avaient abandonnées, elle et Ruby. Non pas parce qu’ils n’avaient pas aimé leurs enfants, mais parce qu’ils avaient pensé que partir à la guerre était la chose noble à faire.

      Piper ne savait pas ce qu’il pensait, mais elle priait pour avoir trouvé un allié. Elle avait besoin de quelqu’un qu’elle pourrait manipuler, et il semblait un candidat potentiel, en fait la seule personne avec qui elle avait une chance.

      — Ça a marché, non, Charlie ? demanda Ivan. Il tournait autour de la cage de Piper comme un prédateur autour de sa proie, marquant son territoire, comme si elle lui appartenait.

      Elle espérait seulement qu’il n’irait pas pisser sur sa cage pour marquer son territoire. S’il le faisait, la prochaine fois, ce ne serait pas que son bras qu’elle mordrait : elle creverait un œil. Elle aurait sa revanche.

      — Discutable, dit Charlie en haussant les épaules.

      Ivan s’est éloigné davantage de sa cage, a descendu le couloir au sol en ciment et a passé une autre porte métallique coulissante, la seule issue de l’établissement. Charlie n’a pas suivi. Au lieu de ça, il a jeté un coup d’œil par-dessus son épaule vers Piper. À quoi pensait-il ?

      Piper aurait voulu avoir la clé ou ne serait-ce qu’un indice sur la manière d’ouvrir les portes métalliques, au cas où elle parviendrait à sortir de sa cage. S’évader n’était pas une option viable, pas sans aide de l’intérieur. Les minutes s’égrenaient en silence.

      — Charlie, dit Piper, sa voix l’appelant à s’approcher de sa cage. Elle n’avait qu’une chance de le convaincre qu’elle n’était pas le monstre qu’ils croyaient.

      Charlie a pivoté sur ses talons et l’a détaillée du regard. Ses yeux lui disaient ce qu’il ne pouvait pas dire : il avait pitié d’elle ; mais sa posture transmettait le message qu’il était censé verbaliser, à savoir qu’il commandait et qu’elle n’était rien de plus qu’une esclave du système.

      — Tu n’as pas le droit de me parler. À moins que je te le dise, dit Charlie.

      — Vous êtes nouveau. Piper est allée droit au but. Il n’y avait aucune raison de soupçonner le contraire. Il se donnait des airs endurcis, mais sa manière d’être lui indiquait le contraire. Il avait eu l’air horrifié en voyant la façon dont on avait traité les prisonniers dans l’établissement.

      Il a baissé la voix, veillant à ne laisser aucun autre détenu entendre. — Comment vous le savez ?

      Elle n’avait pas le cœur d’admettre qu’il sentait le propre, qu’il paraissait soigné et qu’il avait les yeux les plus habités qu’elle ait jamais vus. Il semblait y avoir chez Charlie une forme d’innocence, comme s’il n’avait pas encore été corrompu par le système.

      Le gouvernement, tenu par de vieilles fortunes, voulait ramener le monde à ce qu’il avait été : un mode de vie plus simple, à l’époque où il n’y avait ni internet ni téléphones, avant que les gens passent leur temps à communiquer avec une machine plutôt qu’avec un autre être humain, persuadé que la société en serait plus évoluée. C’était idéaliste, ce qu’ils avaient imaginé : des cow-boys sillonnant les plaines et des champs ouverts avec des communautés accueillantes.

      Ce mode de vie du vieil Ouest, plus tard baptisé le Mouvement western, a duré quelques années, puis la violence et les fusillades ont augmenté.

      La résistance a pris de l’ampleur, imaginant un retour à l’ère victorienne pour remettre les femmes à leur place, les hommes aux commandes. Le Changement victorien visait à maintenir la société civile : avec un ratio de cinq hommes pour une femme, le système permettait aux femmes d’être des dames et aux hommes de choisir une épouse.

      Charlie s’est raclé la gorge et s’est approché prudemment de la cage. — Répondez-moi, détenue. Il faisait de son mieux pour afficher une carapace dure et, sans doute, il pouvait la plaquer facilement au sol, mais cela n’arriverait jamais tant qu’elle restait recroquevillée à quatre pattes, nichée trop près du ciment pour être à l’aise.

      Piper a levé les yeux, sa joue effleurant les barreaux de métal froid. — Vous avez l’air surpris de voir ce qu’ils nous font. Elle avait été surprise, elle aussi, jusqu’à ce qu’elle se soit retrouvée à maintes reprises dans cet espace confiné pour mauvaise conduite. — Vous n’avez jamais travaillé en haute sécurité ou la prison est un nouveau choix de carrière ? Elle n’avait pas l’intention de se moquer de lui, mais elle savait que c’était sorti un peu dur. Ce n’était pas comme s’il y avait beaucoup d’options professionnelles, de nos jours. Rejoindre l’armée ou travailler pour la prison, c’étaient les deux carrières les plus répandues. Tout le reste tombait dans une zone grise.

      Le sol a tremblé et la cage a vibré. Les yeux de Piper se sont écarquillés, sans savoir ce qui se passait. Elle avait connu des exercices de tirs, des simulations de prise d’otages, quand on l’avait forcée à servir d’otage, mais rien ne l’avait préparée à l’explosion qui a réduit le bâtiment en gravats. Qu’est-ce qui se passait, bon sang ?
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      — Merde, a juré Charlie. Il a trottiné dans le couloir, rattrapant Ivan avant de se mettre dans le sillage du directeur de la prison.

      — Il faut déplacer les prisonniers, maintenant, a dit Graham.

      — Comment on les déplace, Graham ? a demandé Charlie, l’estomac noué. Pourquoi ne pouvait-il pas avoir une journée normale au travail ? Mais qu’est-ce qui constituait la normalité ? Voir une jeune femme dans une cage n’appelait guère un comportement typique. Même dans le monde détraqué où ils vivaient, on ne parquait pas des gens dans des cages, les animaux, oui. — Qu’est-ce qui se passe ?

      Le bâtiment a de nouveau tremblé et la déflagration s’est rapprochée quand une troisième a frappé le flanc du bâtiment, emportant le toit et le mur les plus proches de la fille dans la cage, Piper. Charlie avait vu son dossier, il avait entendu parler d’elle avant de mettre les pieds dans la prison. Charlie avait étudié les informations de tous les détenus, voulant savoir comment gérer les prisonniers et à quoi s’attendre. Elle avait un dossier épais pour une fille si jeune, vingt-cinq ans.

      Piper a fermé les yeux très fort et a compté jusqu’à cent à voix haute.

      Est-ce que ça marchait vraiment pour la calmer ? Son cœur battait de façon anarchique dans sa poitrine. Attrapant les clés dans son pantalon, il a enfoncé la clé dans la serrure. Le loquet a tourné, a cliqueté quand il a déverrouillé la porte de sa cage.

      — Allez, a dit Charlie.

      Les yeux de Piper se sont rouverts d’un coup. Était-ce ses mots ou le bruit de la serrure qui avait attiré son attention ?

      Sans tarder, elle a escaladé le métal et s’est étirée. Ses genoux tremblaient quand elle a essayé de marcher, le ralentissant. La fumée emplissait la pièce, dansant vers le plafond.

      — Restez près du sol et ne me lâchez pas. Je vais vous sortir d’ici, a dit Charlie. Il a conduit Piper le long du couloir. Sa main lui serrait le bras, lui pinçait la peau, puis il s’est arrêté devant une autre cage ; ses clés tintaient entre ses doigts, qui tremblaient pendant qu’il essayait d’enfoncer la clé passe-partout dans la serrure. La fumée lui brûlait les yeux et l’adrénaline traversait son corps, le rendant chancelant.

      Une autre bombe a secoué la prison, l’obligeant à desserrer sa prise tandis qu’il s’agrippait à la cage pour ne pas tomber.

      Piper s’est mise à courir.

      — Merde ! a juré Charlie, de plus en plus furieux de ne pas réussir à gérer une fille. Ce n’était pas comme si elle faisait deux fois sa taille. Pourquoi n’arrivait-il pas à la tenir ? C’était son boulot et, apparemment, pour son premier jour, il le faisait comme un pied. Charlie méritait d’être viré, de toute façon. La prison s’effondrait tout autour de lui.
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        * * *

      

      Ses pieds ont quitté le sol et elle a jailli de l’établissement où on l’avait détenue, haletante en mettant un pied dehors. L’air empestait, le ciel était d’un rouge sombre et gris. Les nuages formaient une étrange silhouette ; Piper n’avait jamais vu cette brume aussi loin de la ville, mais cela faisait trop longtemps qu’elle n’avait pas vu la lumière du soleil. Elle enveloppait la prison et dérivait avec le vent. Elle l’aurait dissimulée dans les ombres si elle n’avait pas fait autant de bruit en écrasant le sol. Elle n’avait jamais appris à marcher en silence et cette lutte signifiait la vie ou la mort.

      — Piper ! La voix de Charlie a résonné à travers le bâtiment à moitié éventré.

      Merde. Elle devait rester hors de son champ de vision. La dernière chose qu’elle voulait, c’était finir dans une autre prison.

      Piper a retenu son souffle, essayant de s’échapper sans être attrapée ni vue. Ses vêtements ne l’aidaient pas à se fondre dans le décor, mais elle s’en occuperait plus tard. Pour l’instant, elle avait besoin d’échapper à Charlie et à quiconque travaillait pour la prison.

      À travers l’épais rideau de fumée et le brasier qui flambait sur sa droite, elle a couru, se mettant à l’abri derrière des arbres en longeant la lisière de la forêt. Où était-elle ? Les hommes qui l’avaient conduite en haute sécurité lui avaient enfoncé un sac sur la tête. L’obscurité l’avait engloutie pendant bien trop d’heures pour qu’elle les compte, de la voiture à l’avion, puis de nouveau à la voiture. Elle avait senti la chaleur de la lumière même dans les ténèbres, filtrant par les vitres sur ses bras.

      Derrière elle, elle a entendu des bottes lourdes marteler l’herbe. Le feu crépitait et elle s’est jetée au sol, alors qu’une autre explosion a secoué le bâtiment, projetant des débris dans sa direction.

      En se redressant, Piper a jeté un regard autour d’elle, déterminant la meilleure route pour courir. À sa droite, le feu serpentait sur le sol, dévorant l’herbe sèche. Elle est partie sur la gauche, dans la forêt dense et vers un territoire inconnu. Des branches lui éraflaient les joues tandis qu’elle évitait le chemin dénudé. L’ennemi devait être proche, s’ils bombardaient la prison. Qui essayaient-ils de tuer, les prisonniers ou les gardes ? Elle ne voulait croiser personne, si elle avait le choix.

      — Piper ! La voix de Charlie se propageait avec les flammes à mesure qu’il se rapprochait.

      Elle a pu l’apercevoir à travers l’épaisseur des feuilles, à seulement quelques mètres.

      Les bombardements se sont intensifiés, et ses pas ont ralenti alors que le feu pleuvait du ciel. Elle n’avait rien pour se couvrir ni se protéger de la cendre brûlante qui tombait des cieux. Piper avait du mal à respirer. Ses poumons la brûlaient tandis qu’elle toussait et s’étranglait avec la fumée et le gaz qui empoisonnaient l’air.

      Elle ne voyait plus devant elle. Piper a trébuché, un pied devant l’autre, et s’est retrouvée involontairement à tourner en rond. Avec de la fumée sous tous les angles, le trajet devenait impossible. Elle pouvait très bien retomber droit sur ses geôliers.

      Ses jambes se sont dérobées sous l’effet de la fumée ; elle était incapable de respirer. Sa main a heurté le sol en premier, puis ses deux genoux, alors qu’elle haletait. Elle avait l’impression de se noyer, son souffle arraché à ses lèvres, tandis que le poison l’alourdissait. Ses paupières ont battu, essayant désespérément de rester ouvertes. La vision de Piper s’est brouillée lorsqu’elle a vu s’approcher une silhouette sombre, le visage couvert d’un masque.

      Elle a essayé de reculer, coincée contre le tronc d’un arbre, incapable de s’échapper tandis qu’il lui a plaqué le masque sur le visage. Ses yeux se sont fermés ; elle buvait l’air, chaque inspiration comme si c’était la première, elle tirait l’oxygène dans ses poumons. Le masque filtrait l’air, la protégeait de la fumée et des émanations mortelles.

      Charlie s’est rué sur l’homme qui donnait le masque à Piper, et il l’a plaqué au sol. Voulait-il le masque de Piper ? Essaierait-il de la tuer ensuite ?

      Elle a saisi l’élastique, l’a fait glisser autour de sa tête, a ajusté le masque et a détalé loin de Charlie, s’éloignant des arbres et à travers la forêt plus bas sur le flanc de la montagne. À ses yeux, Charlie faisait partie des méchants.

      Elle a dévalé le sentier ; elle se fichait de suivre la piste, il y avait assez de fumée pour rendre toute visibilité impossible.

      Elle priait en silence pour ne pas s’être désorientée et retourner vers l’installation en flammes qu’elle avait été forcée d’appeler sa maison pendant les sept dernières années.

      À travers la forêt et la fumée dense, elle ne voyait pas ses mains devant elle, même avec le masque. En fuyant Charlie, elle a foncé, le visage en avant, dans un homme qui la dominait de toute sa hauteur. Son visage a heurté sa poitrine et elle a rebondi en arrière, en tentant de s’éloigner.

      Peu importe qui c’était, il lui a attrapé les bras, l’empêchant de s’échapper.

      — Lâche-moi ! Sa voix se perdait dans la fumée. Même si quelqu’un se trouvait à proximité, elle savait qu’on ne la retrouverait jamais.

      — J’essaie de t’aider, a-t-il dit à travers son masque.

      En le détaillant, elle a remarqué l’uniforme militaire et les rangers. Il était en tenue de camouflage, planqué dans la forêt, mais pourquoi ? Elle ne savait pas s’il était l’ennemi ou quelqu’un en qui elle pouvait avoir confiance. Il semblait douteux qu’un allié ait bombardé la prison.

      Elle n’avait croisé aucun autre prisonnier. S’étaient-ils échappés, eux aussi ? La fumée et le brouillard acide leur rendaient-ils la respiration impossible ? Gisaient-ils face contre terre dans l’herbe, en train de mourir ?

      — Piper ! La voix de Charlie résonnait contre les arbres à mesure qu’il se rapprochait. Elle ne le voyait pas à travers la fumée, mais elle savait que le garde n’était pas loin.

      — Viens avec moi, dit l’inconnu. Il a desserré sa prise sur son bras.

      — Je ne sais même pas qui tu es, a-t-elle dit, sincère. Pourquoi m’aider ? Elle était une criminelle aux yeux du système.

      — Piper, tu ne peux pas leur faire confiance !

      Elle a fait un pas en arrière, et l’homme en uniforme a lâché son bras. — Si tu pars avec lui, il te remettra dans le système. Nous te surveillons depuis un moment, Piper ; nous savons où est ta sœur.

      Tout, en Piper, lui disait de ne pas faire confiance à cet homme, mais il brandissait un espoir et elle n’avait pas d’autre choix que de s’y accrocher. Elle n’avait pas mentionné Ruby depuis deux ans, ce qui signifiait que, quels qu’ils soient, ces hommes la surveillaient et tenaient sa vie à l’œil depuis longtemps.

      — D’accord. Passe devant. Elle ne lui faisait pas confiance, pas entièrement, mais s’il y avait une chance de retrouver Ruby, elle devait la saisir. Les gardes n’étaient pas ses amis ; au moins, elle avait une chance d’être libre, même infime.

      La voix de Charlie s’éloignait alors qu’il l’appelait à nouveau.

      — Comment tu t’appelles ? a-t-elle demandé.

      Il a montré la bande où son nom de famille était cousu sur sa veste. — Levi Grayson.

      Piper avait du mal à lire dans la fumée. Il lui a attrapé la main. — Viens avec moi.

      Elle n’a pas osé demander des nouvelles de l’homme qui lui avait donné le masque pour respirer. Il devait être avec Levi. Elle ne comprenait pas pourquoi ils avaient décidé de bombarder la prison. Ils avaient tué beaucoup de monde et avaient ravagé la parcelle de montagne.

      À l’aveugle, elle a suivi Levi à travers la forêt et loin de la prison, du moins le supposait-elle puisqu’ils ne rencontraient plus d’autres décombres.

      — On va où ? a-t-elle demandé.

      — Au camp de base. On est installés en bas du sentier.

      Piper n’a pas exprimé son avis selon lequel cela ne lui semblait pas sûr. Ceux qui avaient survécu ne se vengeraient-ils pas ? Charlie et Piper n’étaient sans doute pas les seuls survivants.

      Levi marchait à ses côtés et, lorsqu’ils ont atteint le camp, elle a jeté un coup d’œil aux tentes où les hommes avaient dormi. Depuis combien de temps étaient-ils stationnés au pied de la montagne ? Ils ne pouvaient pas être à plus de quelques heures de la prison. Quelqu’un n’aurait-il pas remarqué un groupe aussi important à quelques heures du massacre ?

      Levi a retiré son masque. L’air au pied de la montagne était plus propre et plus facile à respirer.

      Elle a fait de même, en supposant que c’était sans danger. Même si le ciel était encore gris et rouge, l’air n’était pas noyé dans l’obscurité et la suie. La fumée grondait bien au-dessus d’eux.

      — Entre et change-toi, dit Levi. Il l’a poussée vers une tente voisine, a attrapé une robe et la lui a fourrée dans les mains.

      — Tu t’attends à ce que je mette ça ? Elle a froissé l’étoffe dans son poing ; le violet foncé était magnifique mais ce n’était ni quelque chose qu’elle ait jamais porté ni quelque chose qu’elle ait jamais eu envie de porter. Piper s’était habituée à la tenue de la prison : jogging gris et tee-shirt orange. Les vêtements qu’elle portait sentaient la sueur et la crasse. Cela faisait des jours qu’elle n’avait pas pris de douche. Des vêtements propres n’aideraient qu’à moitié.

      — Dépêche-toi. On n’a pas le temps de chipoter, dit Levi. Il s’impatientait, lui faisant signe d’entrer dans la tente et de se dépêcher.

      Pourquoi tant de hâte ? Elle s’est faufilée dans la tente et a zippé les portes. Il n’y avait pas beaucoup de place, mais au moins elle avait un peu d’intimité, quelque chose qu’elle avait oubliée.

      Piper a retiré son tee-shirt et son pantalon, emportant la culotte avec. La culotte était hideuse et bien trop grande pour sa petite carrure. On aurait dit que la prison commandait tout en taille unique, et tout était trop grand, jusqu’à ce que les vêtements rétrécissent.

      Elle a glissé la robe par-dessus sa tête et a serré les lacets dans le dos, resserrant le corsage. Même sans miroir, elle savait qu’elle était belle. Même si la saleté lui couvrait la peau, on ne lui avait pas donné l’occasion de s’habiller depuis avant la mort de ses parents.

      — Dépêche-toi et mets ta robe ! a crié la mère de Piper du bas de l’escalier. — Je n’ai pas toute la journée.

      — Je ne veux pas y aller. Elle a frappé du pied et a croisé les bras sur sa poitrine.

      Le ventre de la mère de Piper était très gros. — Ne m’oblige pas à monter !

      En grommelant, elle est allée jusqu’à sa chambre et a claqué la porte. Elle avait à peine sept ans, mais elle savait qu’elle ne voulait pas aller aux festivités. Chaque année, elle avait la même dispute avec sa mère, car on la forçait à assister au bal annuel réunissant artistes et riches donateurs du musée, tous à la recherche de l’affection de sa mère, qui était la conservatrice du musée.

      — L’année prochaine, j’engage une baby-sitter, a dit la mère de Piper à son mari.

      Il est sorti de la salle de bains et s’est planté devant le miroir pour réajuster sa cravate. — Tu dis ça chaque année, chérie. Puis tu insistes pour emmener Piper.

      — Les donateurs l’adorent, et nous avons toujours besoin d’argent.

      Piper a bien refermé la porte, ne désirant plus entendre la conversation de ses parents. Avec retenue, elle a glissé la robe de velours rouge par-dessus sa tête. Sa mère serait ravie, et cela, en retour, ferait plaisir à Piper. Au moins, elle retiendrait l’attention de ses parents pendant quelques courtes minutes.

      — Dépêche-toi là-dedans ! Levi a agrippé les portes de la tente, les faisant claquer et forçant la toile à onduler autour de Piper.

      — J’arrive ! a-t-elle crié en retour, lasse de son insistance à lui dire quoi faire. Elle n’avait pas à lui obéir. Piper avait gagné sa liberté ; pourquoi écoutait-elle un autre homme en uniforme ?

      Elle a ouvert la fermeture de la tente et a soutenu le regard de Levi sans ciller. — Tu peux lacer le dos ? Piper a désigné l’arrière de la robe. Elle avait fait de son mieux pour serrer le vêtement, mais il y avait des choses qu’elle ne pouvait pas faire, quoi qu’elle tente.

      Piper est sortie de la tente, ses pieds nus frôlant la terre sèche, et elle s’est tournée pour le laisser arranger sa robe. — C’est quoi, tout ça ? Elle ne comprenait pas pourquoi un groupe d’hommes transportait des robes dignes d’un bal.

      — La robe ? a demandé Levi. Il a resserré les rubans pour cintrer le corsage. Elle inspirait un grand coup. — Chez nous, les femmes s’habillent toutes en dames victoriennes. J’imagine que tu n’as pas été au courant, vu que tu as été enfermée en prison. Il y a quelques lois dont tu ferais bien de prendre connaissance.

      Il a fini le nœud en bas du corset et Piper s’est retournée, mécontente de son annonce. — Des lois ? C’est quoi, ce bordel, dont tu parles ? Elle savait que la résistance avait pris le contrôle du gouvernement. Elle a quand même laissé Levi parler. Les détails lui avaient échappé depuis la prison.

      — Le langage, pour commencer. Aucune femme ne doit être surprise à jurer ou à parler de façon aussi vulgaire. Il lui a attrapé le poignet et l’a traînée à travers l’herbe vers le feu. Là, on lavait des bols. Il a saisi un gros savon et l’a poussé contre ses lèvres.

      Piper a serré fermement les lèvres. Elle ne le laissait pas lui enfoncer ça dans la bouche ni ailleurs. Elle secouait la tête à répétition, lui signifiant sans un mot qu’elle ne comptait pas coopérer.

      Il a abattu la main, lui claquant durement les fesses. Ses yeux se sont écarquillés et ses lèvres se sont ouvertes pour protester contre la fessée. Elle n’était pas une enfant !

      Levi a enfoncé le savon entre ses lèvres, dans sa bouche. — Je vais te maintenir et forcer mes hommes à te nettoyer la bouche si tu n’arrêtes pas de te débattre.

      Elle a retenu sa respiration aussi longtemps que possible. Le savon lui couvrait la langue et la faisait s’étrangler et avoir des haut-le-cœur. Elle se trouvait forcée de respirer sous peine de s’évanouir. Il a attrapé un gobelet propre et l’a rempli d’eau à une cruche.

      — Rince et crache.

      Sans hésiter, elle lui a arraché le
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